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M. Ed. Prillieux fait a la Societe la communication suivante : 


STRUCTURE 


T)E (JUELQUES ORCHIDEES, par M. £d. PBILMEIIX. 


liieu que les OrchidSes soienl raises sans contestation au nombre des vege- 
laux inonocolyledones, l’existence d’uu cotyledon dans 1’emkryon de ces 
plantes a et<$ jusqu’ici l’objet de bien desdoutes. Ayanteu occasion d’cludier 
les graiues inures (1) d’un assez grand nombre d’Orcliid^es exoliques, j’ai 
observe quelques fails qui pourront, je l’espere, contribuer a jeter un nou¬ 
veau jour sur la nature de l’embryon qu’elles contiennent. — Je resumerai 
brievement ce que j’ai vu en particulier dans des graines de Miltonia , de 
Pleurothallis et de Catasetum. 

Ces graines, exlremement tenues, sont formees d’un petit corps celluleux 
ovoi'de qu’envcloppe une sorte de sac membrancux fort grand, eu dgard au 
volume du globule celluleux qu’il contient. Le sac est le testa, c’est & lui 
qu’est du l’aspect singulier des graines, que 1’on a fort bien companies a de 
la sciure de hois. Le petit, corps ovo'ide qu’il enveloppe est l’embryon : cet 
embryon est uniquemenl forme de cellules; il ue prtfseule ni cotyledon, 
gemmule, ni radicule : c’est un globule plus ou moins allonge, qui porle seu- 
lemenl, du cote qui regardc 1’ouverture du sac, un prolongement celluleux 
que Ton voit trfis nettement dans la graine mure d’un assez grand nombre 
d’especes, el qui est tantot simple et forme, soit d’une seule rangee de cel¬ 
lules ( Maxillaria ), soit de deux ( Catasetum, Miltonia ), tantot ramifie (Pleu- 
rot hull is, Restrepia). 

Cette organisation extremement simple me parait tout a fait comparable a 
celle qu’offrent les embryons monocotyles ou dicotylds a une certaine pe- 
riode de leur ddveloppement, ou, eux aussi, sont uniquement formas par un 
petit corps celluleux a peu pres spherique (globule embryonnaire), que porte 
a son extremity un prolongement celluleux (suspenseur). Mais, tandis que, dans 
les aulres plantes, l’embryoii ne fait que passer par celte forme qui pour lui 
n’est que transitoire, ici, au conlraire, cette structure rudimenlaire est per- 
manente; 1’embryon, ou plutot l’ebauche d’embryon, s’arrete a cc point de 
son d6veloppement. etn’atteint jamais dans la graine la forme plus compliquee 
d’embryon monocolyle. — L’embryon que contient une graine mure d’Or- 


cune note, ont paru lui donner leur sanction, et qu’un autre recueil, la Bibliotheque 
univenellr de Geneve , dans une analyse du travail de M. Norman, a combattu notre opi¬ 
nion au sujet de riunorescence des Cruciferes (Voy. Archiv. des sciences physiq., t. II 
(1858), p. 275 et 276). 

(1) J ai consid6re comme mures les graines sorties de fruits qui s7*laient ouverts na- 
turellement, quand mime il nern’a pas iii possible de m’assurer qu’elles fussent aptes 
a germer. - ’ 9 • 
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chidee pent done, ce me semble, 6tie considere coniine un embryon mono- 
cotv!6 dont le developpement s’arrete avant (ju’il soit entierement forme et 
qui nait pour ainsi dire normalement avant terme. 

Toutes ies observations publiees jusqu’a ce jour, toutes celles que j’ai fades 
moi-meme sur la germination des Orchidees, me paraissent de nature a conlir* 
mer cette nianiere de consid^rer l’embryon de ces plantes. 

Quand la germination commence, on voit le petit corps celluleux qui cst 
l’embryon grossir sans changer. sensiblement do forme, sans qu’on y puissc 
distinguer d’organes speciaux, puis sc couvrir a sa parlie inferieure de pa- 
pilles tout a fait semblables a cedes que portent d’ordinaire les racines dcs 
plantes phanerogames, le protliallium des Fougeres, etc. Ces papilles sont 
destinees h puiser dans le sol les aliments necessaires au developpement de la 
piante naissantc. 

Le corps embryonnaire grossil surtout par sa partie superieure, e’est-a-dire 
par la parlie opposec a cede ou 1’on voit souvent encore les debris du suspen- 
seur, et il prend par suite la forme d’une toupie. Puis apparait, sous forme 
d'uu petit mamelon, la premiere feuille de la piante. line deuxieme, vine iroi- 
sionie feuille se dSveloppent ensuite, la tige se faconne au sommet du petit 
tubcrcule embryonnaire, et enfm on voit apparaitre des racines. 

L’absence de racines pendant les premieres phases de 1’existence de la jeune 
piante, qui vit durant un temps plus ou moins long a la facon des veg^taux 
inferieurs, me parait un fait tres general et qui est intimement lie a l’elat ru- 
dimentaire dans lequel s’arrete l’embryon des Orchidees. 

Mais cette pt*riode transitoire de la vegetation qui precede l’apparition de 
la premiere racine, varie beaucoup de durec : les racines apparaissent plus ou 

moins tard ; la piante naissanle se developpc, s’accroit plus ou moins, avant 
qu’elles se inoutrent. 

Ainsi, dans les Ophrydees (1), la premiere racine apparait de fort bonne 
heurc el se developpc a la partie superieure du tubercule embryonnaire, au- 
dessous de la premiere ou de la deuxieme feuille, qui sont de simples gaines, 
avant que les feuilles vertes se soient developpees. 

Dans d autres plantes, les feuilles vertes se deploient, la tige se forme, s’al- 
longe plus ou moins avant l’apparition des racines, qui naissent de la tige, 
au-dcssus de 1’insertion des premieres feuilles : e’est ce qui a lieu, selon 
toute apparence, non-seuletnent dans le Miltonia spectabilis , dont j’ai suivi 
avec detail le developpement, inais dans beaucoup d’autres Orchidees. J’ai 
eu occasion d’observer un JSeottia exolique ct unc Vanille dans lesquels le 
petit tubercule embryonnaire, couvcrt do papilles, portait une tige fiancee 


(I) La germination de ces plantes 
la precision et la clarle habituelles a 
f'galement observes par M. Fabre. 


a etc parfaitement decrite par M. Th. lrmisch, avec 
cel excellent observateur. Les mcmes fails ont etc 
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d’oii naissaient des feuilles vertes, et qui cependant n'avaient pas encore do 
racines. Mallieureusement il ne m’a pas et6 possible <!<• suivre le developpe- 
raentde cos jeunes plantes jusqu’a 1’apparition do la premiere rarine. 

Dans louies ces plantes, la croissance dn corps embryonnaire qui se renfle 
en tubercule est fort born^e, en com pa raison de ce quo jai observe dans 
Y Angnecum maculatum (1), ou la tige qui porle les feuilles et les racines 
n’apparail que Ires lard et apres quc le tubercule embryonnaire a pris un de- 
veloppement excessif. Dans cette plante, le bourgeon terminal du tubercule 
embrjonnaire ne produit pas de feuilles vertes, inais seulcinent dc petiles 
ecailles a l’aisselle desquelles naissent des rameaux charnus, qui ferment, en 
se ddveloppant, un tubercule lob6 qui vit comme lc tubercule initial, en pui- 
sant sa nourriture dans le sol au moyen de papillcs, alteint un volume consi¬ 
derable, cl produit enfin une lige dlessee munie de feuilles vertes et de ra¬ 
cines. Ce n’esl que lorsque cette lige est bien enracinee, qu’elle s’est rentlee 
en pseudo-bulbes, qu’elle presentc en un mot sa forme definitive, ce n’est 
qu’alorsque le tubercule, dont le role est acheve, languit, meurt, pourrit et 
disparait. 

Enfin, dans le Corallovrhiza inrnta (2) et Y Epipogium aphyllum , on voit 
un tubercule lobe qui est forme de la inline I’acon que celui de Y Ang/cecum 
maculatum , inais qui, au lieu d’avoir settlement une existence passagere, per- 
siste au contraire durant toute la vie de la plante. Jamais ces singuliers ve- 
getaux ne portent ni feuilles vertes ni racines : quaud ils sont parvenus <’i 
1’etat adulte, ils presentent une si complete ressemblance avec la forme pri¬ 
mitive qu’olTre YAngrwcum maculatum durant sa germination, qu’ils sem- 
blenl s’etre arreles dans leur developpement au milieu de la periode embryon 
naire qu’ils n’onl pu de passer. 


M. le President fait remarquer qu’il existe quelque analogic appa- 
rente entre l’embryon des Orcliidees en voie tie developpement e! 
le prothallium des Fougeres, au point de vue du mode de vegeta¬ 
tion. 

M. Chatin dit que l’embryon des Balanophorees se developpe pro- 
bahlement d’une maniere analogue. II rappelle que, chez plusieurs 
plantes aquatiques, i’embryon est. depourvu de radicule. 

M. Brongniart ajoute quecertaines Cnctees(Echhwcactus,M ami I- 
larin) sont aussi privecs dc cotyledons, leur embryon etant reduit 
a un petit corps spherique, termine d’un cote par un rudiment do 
suspenseur. 


(1) Voyez le Bulletin, t. Ill, p. 28. 

(2) Ibid., t. IV. p. 768. 


